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TROISIE'ME 

PLAINTE 

D E 

M\ A R N A U L D 

DOCTEUR DE SORBONNE, 

A SON ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

L'EVESQUE ET PRINCE 
D E L I E G E. 

Contre le P- Payen Redeur du Col- 
lège des Jcfuites de Douay, nou- 
vellement réfugié à Liège pour 
éviter d'eftre condamné comme 
auteur ou complice des fouiberics 
du Faux-Arnauld. 

Mo NSEIGNEUR, 

Je ne fçay comment le monde inter- 
prétera la liberté que je prens de m ad- 
drcffcr àVoSTRE ALTESSipar une 
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4 Troifième Tlainte 

plainte publique , pour une affaire où 
ma réputation & mon honneur font no- 
tablement intercfTez, Mes ennemis ne 
manqueront pas de luy faire entendre 
comme ils firent l'année dernière , que 
je viens jetter le trouble dans fon Dio- 
cefe, & de dire tout ce qu'il leurplair^r 
d'inventer, pour donner de moy Tidéc 
d'un homme dangereuse pour la Religion 
& pour l'Eftat. Mais comme je fçiîs 
deflors, & que je me fouviendray toiV- 
}Ours avee une refpedueufe reccnnoiC 
ïance, que Y* A. eut la bonté, de fc 
fermer entièrement aux cntreprires vio^ 
lentes qu'ils meditoient contre moy, je 
tte flatte ''aûfli que la mefme droiture 
de cœur, & la generofité fi digne de Ton 
rang qu'elle fit paroître en Cette oc ca-. 
fion^ ne me feront pas moins favorables 
en cellc-cy. 

Ce font ettx-mefmcs Monfcigncury 
cjui m'obligent de recourir à Voftre ]uf- 
licc , par la fuite hontcufc qu'ils ont fait 
prendre au Pere Payea ReéVeux de leur 
'Collège de Douay^ pour fe réfugier dans 
voftre ville de Lidge , afin qu'il y full à 
couvert des pourfuites de fon Juge na- 
turel, & qu'il y trouva l impunitéqu ih 
n'ont ofé efpetef hty pouvoir procurer ^ 
avec tout leur crédit, en le laiffant dans 
les Eftats du Rôy dont il cft fujet, & oii 
a cfté commis le crime à Toccafion du-* 
fluel il eft pourfuivi. 

3<= 



dt Mr. Arnetuld. f 
le n'ay pas befom, Monfeigncur, de 
teprcfentcr à V. A. l'éoormité de <;e cnmc, 
& combien il eft important qu'on en 
connoifle les auteurs & les complices. Elle 
en peut eftre fuffifamment infoimée par 
les deux Plaintes que j'ay données au 
public , à quoi ou peut joindre prclente- 
ment ce qui vient d cftre imprimé des 
Lettres du Faux-Arnauld, 

On apprend par les deux Plamtes 
toute la fuite de cette infigne fourberie 
qui a fait horreur à toutes fortes de 
perfonnes j & de quelle forte ceux qiu 
en font les auteurs ont cru en pouvoir 
retirer le fruit en changeant de pcffon- 
fonnatre , & en déchirant cruellement 
par les calomnies les plus horribles les 
mefmes perfonne qu'ils avoient tache de 
feduire par de feints témoignages de la 
plus tendre amitié. Mais on fera plus 
confirmé que jamais , par ce qu'on vient 
d'imprimer des Lettres du Faux-Arnauld, 
dans lopmion qu'en avoit déjà, que le 
mefme Fourbe eft auteur & des fauHes 
Lettres fi pleines de louanges & de fla- 
teries pour les Théologiens de Douay , 
& du libelle diffamatoire rempli de fiel 
& d'emportemcns contre ces mefmes 

Théologiens. 

Il ne reile donc , Monfeigncur , que 
de faire connoître à V. A- que le P. 
Payen na efté envoyé en voltre ville 
par fes Supérieurs, fous prétexte d'y eftie 
* * Al Rcdeut 
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llcdeut comme il i'cftok à Douay, que 
parce qAi'il y avoit à fa charge' beau-* 
coup àc preuves qui l'auroienc faic conw 
damner , comme un des principaux ac^ 
ceurs de cette intrigue diabolique, s'il ne 
s'cftoit tiré par cette fuite de la juriC 
didlion de TETcque qui luy faifoit foa 
procez. 

L'Auteur àcl^ Lettre à un Voleur de 
DoH^j qui parut au mois de Juillet dernier, 
déclare d'abord qu'il a entre les mains les 
papiers originaux de cette affaire : Et dans 
k fhefme mws de Juillet , les Jefuiie^ 
foulurent bien que Ton fçut que ces? 
mêmes p^^piefS originaux cftoient entre 
les mains du P. Paycn Redeur de leur 
Collesc de Douay. Ils Touloient doncT 

w ^ V CL r 

Bien que lonpnlt pour une meime per- 
fonne ce P Payeit & Tautcur de ce libelle. 
Ce dernier fait, qui regarde le P. Payen, 
èft atteftc par des témoins irreprocha-^ 
ble, comme on peut iFoir dans la Pre-^ 
face des Lettres du Faux-Aruauld. Car 
il y cft rapporté en la page r que le ii» 
de Juillet jour de Sainte Madeleine, nii 
. Jcfuite s'eftant trouvé à dîné avec plu-r 
Éeurs Ecclcfîaftiques chez le Curé d'une 
ParorfTe de TEréché de Tournay , il dit 
hautement , que les Ecclefiaftiqucs ac* 
cufez dans la .Lettre à un Dodtcur de 
I)ouay avoient eu commerce avec le vé- 
ritable Mr. Arnauld -, qu'il n*y avoit eil 
ilullc fourberie dans toute ceuc affaire^ 

Si; 



it Mr. Arnauld. / 
St que le R. P. Payen Redcur de Douay 
avoit en matti les pièces originales de 
de toute cette intrigue. 
• Le Redleur de l'Univcrlîtc, à la foli^ 
citation des Jetuices, cita pardevant luy 
Jes Théologiens qui y cftoient accufcx 
d'â?oir de méchans fentimcns. Ilsrépon*. 
dirent qu'on eftoit obligé parle nouveau 
Gode/ de produire les originaux des 
pièces d*oii Ton prenoic occafion de les 
accufer. Mais It P. Payen ne voulant ny 
s*en délaifir, ny que cela arre^aft la pour-- 
iuire du Redeur de rUnivcrfité contre ces 
Théologiens , fit écrire à ce Rcftcur par 
un anonyme, qu'il n'avoir qu à pourfui- 
rre le procès , parce qu'il fe devoit te- 
nir pour alTuré que ces originaux eftoicnc 
entre les mains du Refteur des Jefuites^. 
e'eft ce qui fut mandé de Douay dés le 
17. du mois de Juillet. Et il eftoit mar- 
qué dans la même lettre qu'on favoit cer- 
tainement que le Bedeau de la Faculté. 
& un Notaire Apoîlolique eftoient en- 
trez dans leur Collège dés quatre heu- 
tes du matin pour tirer des copies ai:- 
thcntiqucs de ces originàut. 

Quelques jours après fix Eccîeiîafti- 
ques , amis d'un des accufez , allèrent 
trouver le P. Payen pour luy demandera 
voir l'original d'une lettre, dont on ra^-*' 
porte beaucoup dechofes dans le libelle, 
II le leur monftra^mais il feignit q\i'il ctoic. 
prelFé de rendre ces originaux* à la per- 

A 4 Ibnnc 
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fonne qui les lui avoir mis entre Ic^ 

mains. 

Les Théologiens fi injuftcment accu* 
fez de mauvaifc doctrine, fçachanc cer- 
tainement par tant d'endroits , que leurs 
lettres orij^inales écrites à un Fourbe qu'ils 
avoient pris pour le vray M. Arnauld , 
cltoicnt entre les mains du P. Paycn, & 
que c cftoic une preuve indubitable de 
la fourberie dont les Jefuites ne vou* 
ioiep.t pas convenir, ils en portèrent 
Jeurs plaintes a M. TEvêque d'Arras leur 
£vcque, & le requirent de faire compa- 
rcîtic ceRecleur des Jcfui tes devant luy, 
afin qu'jl eût à repondre à ce qu on avoit 
à luy demander fur le fujet de ces ori- 
gnaux, qui pourroit fervir à réclaircif- 
lement de cette affaire. Lcui Requciie 
fut bien reçue: le P. Payen fut cité ju-. 
ridiquement , 8c Tordre luy fut donné 
lie comparoiltre devant TEvêque le 31. 
Juillet dernier Le P. Payen n'ayant point 
comparu -, ces Meineurs furent obligez 
de prefenter une nouvelle Requefte pour 
le faire citer de nouveau. 11 comparut 
enfin Tun des premiers ;ours du mois 
d'Acuft. Il nia qu'il euft les papie s fur 
Jefquels on Pinierrogeoir, mais ces Mef- 
ficurs fayant piclVé de dire s'il ne les 
avoit pas eus , & s'il ne les avoit pas 
effectivement dans le temps u'ils^avoient 
prelenrc Jeiir Requête pour le faire m- 
tcrroger, il dit que c eftoit des faits par^ 

ticuliers 



tknliers & qiril avoit befoin de temps 
pour y penfer : c'cft à dire , qu'il avoir 
befoin de temps pour délibérer s'il di- 
roit la vérité ou s'il menciroit. 11^ ajou- 
ta cf u*il n'cftoit point leur accufateur , & 
qu'il fouhaitoit que Monfeigneur les trai- 
taft avec toute forte de douceur. Mais 
comme on eftôit preft d'écrire cette der- 
nière parole il Tempccha en difant qu'il 
n'eftoît pas neceflairc de récrire. On a 
Jieu d'attribuer cette cfpccc de retradra^ 
tion d*une fi bonne parole , ou à un rr- 
proc/ie fecrct de fa confcicnce , qui lujr 
fit appréhender deftrc puni comme Ana- 
nie , pour avoir menti au Saint Efprit, en 
fe faifant honneur d'une difpofition de 
bonté dont il fenroit tout le contraire 
dans fon cœur -, ou â la penfée qui luy 
Tint dans Tefprit , que M. d'Arras s'en 
pourroir prévaloir pour les traiter avec 
équité & avec douceur j au lieu que Tin- 
tereft des Jefuites cftoit qu'ils le fuflcnt 
arec toute forte de rigueur & de dureté; 
comme le faux Arnauld les y avoir dif- 
pofcz en leur mandant le vol chimeri-» 
que de fes lettres. 

CcsMeffieurs rayantf^iit citer de nou-* 
Tcau , M. d'Arras trouva bon que foa 
Promoteur f<r joignit a eux. De forte que 
ie P. Payen u'eft pas feulement pourfiii*i 
vi par ces Théologiens , mais audî par 
le Promoteur de l'Evcfquc , 8c qu'on né 
peut nier que ce ne fou un procès cri-* 

minel 
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ininel , dans lequel il eft accufc parJe- 
vant i'Evelque qu il a reconnu pour ju- 
ge, deftre receleur de papiers qu'on n a 
eus que par de honteufes fourberies. 

Il s'elllairtc citer deux fois fans corn- 
paroiftre; mais à la troificme, qui por-. 
toit qu*il pafreioit pour Tautcur du libel- 
Je & de toute la fourberie . s'il ne corn- 
paroifToit, il le fit ^ il comparut enfin le 
17. du mois d'Aoufl: , & il avoiia qu'il 
avoir eu ces originaux, & quil les avoit 
monltrez à quelques pcrfonnes , mais 
qu'il les avoir rendus à celuy qui avoit 
tout pouvoir d'endifpofer comme il luy 
plaifbit, qui les avoit envoyez à la Cour. 
Et fur ce qu'on luy demanda de qui il 
les avoit eus, & par quelle voie , & à qui 

11 les avoit rendus ^ il répondit que fa 
confcicnce ne luy permettoit pas de le 
déclarer. Mais qui eft le calomniateur 
cjui ne fe puft tirer des plus mauvais pas, 
s il luyeltoit permis d'éluder par de fcm- 
blables réponfes les interrogations les 
plus raifonnables , & les plus propres à 
juftifîer ceux qu'il auroit malicieufemenc 
calomniez ? V. A. peut fçavoir de Tes plus 
habiles Jurifconfultcs , s'il y a aucun Ju- 
j^e Ecclefiaftique ou Séculier qui fe puft 
contenter d'une telle réponfe au préju- 
dice d'un tiers , & du bien public. 

On n eut garde au/Iî de s'en conten- 
ter. Mais toute .l'indulgence qu'on put 
avoir pour le P. Payen, fut de luy don- 
ner 
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net du temps pour penfer ferieufcment 
qu'on ne s'arrcderoit point à une fi mé- 
chante raifon , & que s'il n'avoit autte 
chofe à dire , on le condamneroit cora- 
me auteur ou comme complice d'une fi 
damnable intrigue. " • 

Et qu il ne s'imagine pas qu'il n'aura 
qu'à dire que c^eft un fccret de Confcf- 
Jîon , & que Ton fera obligé de l'en croi- 
re. C'eftce qu'il ne fçauroit dire fans fe 
déclarer coupable de beaucoup de cri- 
mes. Car fi c'eftoit en Confeflion qu'il 
auroit appris Thiftoire de ces papiers, 
avec quelle confcicnce auroir-il pu diC 
penfer cet importent de me faire reftitu- 
tion & réparation d'honneur pour m'a-» 
voir fait jolier un fi vilain perfonnage ? 
Avec quelle confcience auroit-il pueftrc 
le receleur des papiers de ce fourbe , & 
s'en fervirpour diffamer de pieux Théo- 
logiens par les copies qu'il en a répan- 
dues par tout, & par les extraits qu'on 
en amis dans le Libelle. 

On n'a donc point dû fuppofer cepre-' 
tendu fccret de Confeflion , hors lequel 
cependant il n'y a point de caufequi 1 ait 
pu difpenfcr de repondre à des interro^ 
gâtions juridiques dans une matière fi 
importante. Amfi les Théologiens ont eu 
raifon de prèfenterde nouvelles RequeC 
tes pour l'obliger à parler plus claire- 
inent II y a peu de temps , c'eftoit le 
neuf du mois parte , qu'il donna fa répon- 

fis 
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Ct par écrit. Mais ce fut toujours dans 
le nicfme efprit , & avec la mefmc opi- 
fliaftreté à ne dire^uc ce qu»ilavoit dcja 
dit, fans vouloir repondre à la qucftion 

3u*on luy faifoit depuis tant de temps, 
c qui & comment il avoit eu ces papiers: 
parce qu'il ne pourvoit s'cxpliouer fur 
cela fans découvrir ce myftere d iniqui- 
té , qui fera éternellement f opprobre dc.« 
la Compagnie , fi elle ne defavouë & ne 
châtie clle-mcfrae ceux de fes enfansqui 
ont tramé un fi noir complot pour per- 
dre des Théologiens de mérite. Voicy 
donc mot pour mot qu*ellc a efté la der- 
nière réponfe du P, Payen. 

Le p. Payen ayant vu & examiné les 
Rcqueftes des Sieurs Laleu & Rivette, 
apoftilléeslc ij.Aouft & lo. Septembre, 
par IcfqucUes il$ veulent faire refulter 
que led;it P. a connoiflance de l'auteur 
de Iz Lettre à un DcBeur de I)oiiay & de 
celuy qui a les originaux des letrres & 
écrits y mentionnez , comme auflî dti 
lieu d'où ces originaux ont efté envoyez 
audit P. &c. peififte dans fes réponfcs 
données furies faus& articles au verbal 
tenu pardcvant Monfcigneur d^Arras le 
17. Aouft de cette année, & déclare pre- 
fentemcnt comme alors , n'avoir rien à 
dire là dcffus, ajourant ou plûteft repé- 
tant en faveur defdits Sieurs Laleu Se 
Rivette , qu il fçait fcurement que les 
originaux & les papiers qu'ils paroiflfent 

rechercher 
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rccli'erchcr avec tant d'cmpreffcmcnt , 
font en Cour, que ceft de Sa Majefté, 
ou de ceux qu Elle a bien voulu com- 
mettre à cette affaire , de qui ils pour- 
ront fçavoir tout ce qu'ils prétendent, & 
pcut-cltre quelque cliofc de plus j parmy 
quoy ledit P. prétend ne devoir eftrc 
plus inquiété de ces Mcflîeurs , dont les 
écrits doivent eftre traitez d'impertinen- 
çc & d'irrévérence , &c. Le 9. d'0(Sobre 
J691. Efioitfigné: G. Payen. Tourapojltl- 
le eftoit : Soit répliqué. Fait à Arras le 
10. d'Odobre 1691. f Guy E- d'Arras. 

Ceft bien-toit après cela , Monfei- 
gneur , qu'il a quitté Douay , & s'eft re- 
tugié en voftre ville de Liège pour fc 
mettre à ^couvert de la condamnation 
qu'il ne pouvoit éviter que par cette fui- 
te. Car M. rEvcfquc d' Arras ayant mis 
fur cette réponfe , fait répliqué , il a biea 
TU c]^ue ce Prélat faifoit alTez entendre 
par la qu'il ne la regardoit que comme 
une illufion , qui ne fatis faifoit point à 
ce que ces MefTieurs luy demandent de* 
puis tant de temps, & avec tant de raU 
fon , de qui & comment il avoit eu ces 
papiers. LeP. Payenreconnoift luy-meÇ 
inc qu'ils ont droit de le demander . puis 
qu après avoir affuré que ce papiers font 
en Cour, au lieu qu'ils auroient dû eftrc 
configncx au Greffe de M. TEyefquc 
d' Arras , il dit que c cft de Sa Majcfté, 
ou de ceux qu'il fuppofe qu'EUc a corn- 
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mis à cette affaire , xjuc ces Mefllcut$ 
pourront fçavoir tout ce qu'ils preten- 
acnt. Or ce qu'ils prétendent principa-». 
Icment , comme ils leluy ont fignifié tant 
defois,eft de qui ^ comment il eu ces 
originaux , dont il a fait jufqucs icy un fi 
dcteftable ufage. Et comment le pour- 
roicnt-ils fçavoir de Sa Majcfté, ou de 
ceux à qui Elle auroit commis certe af- 
faire , à moins que luy-mcfmc ne le leur 
cuft fait fçavoir, contre ce qu'il a dit fi fou^ 
vent, 'que faconfcienceneluy pcrmcttoic 
pas de le déclarer. Car fi c'eftoit un fc- 
cretde Confeffion , il ne luy auroit pas 
cfté permis de le révéler à qui que ce 
foit , pas mcfme à Sa Majefté. 

Mais enfin pourquoy fe fouftraire à la 
jurifdiftion d'un,- Juge qu'on a reconnu^ 
contre la difpofition du * Droit Canoni- 
que qui le défend exprefTement ? Pour- 
quoy ceux qui fç trouvent faifis de cer- 
tains papiers, dont ils prétendent fefcr* 
vir pour accabler de pieux Théologiens, 
les ôtent-ils , fans le congé du Juge , du 
lieu od ils doivent efhc afin que lesper- 
fonnes eontre qui on les employé puiC 
fcnt repondre aux induft ons qu'on en 
tire contre eux ? Pourquoy les tranfpor- 
ter dans un autre endroit , oii ceux qu'ils 
veulent perdre n ont aucun accès , auliçu 

^ Cap. Fropofuijli nohU. De foro com- 
petCAti. 
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u ils ^attendent qucftant les fculs qu'oa 
coûtera , & ne faifant connoiftre de cet- 
te affaire que ce qu'ils Youdront, ils ea 
feront avôirunc idée toute différente de 
celle qu'on en a dans le pays ouïes cho- 
fes fe font pafTces, & oiile procès s'inftrui-if 
fôit. 

On Toit bien que c'efl: fur cette efpe- 
fance de leur grand crédit j qu cft fon- 
dée la menace que le P. Payen fait à ces 
Meffieurs à la fin de fa réponfe , lors qu'il 
leur fait entendre ^^-^ fripiers qu'ils re- 
cherchent avec tant d emprejemem font en 
Cour i (^que c'eftde là qutls pourront ffa^ 
wir ce quils prétendent , ^ PEur-EsxKt 
^elq2,e chose de plus. 

Mais comme ce Jefuite eft prudent, & 
qu'il fçait auffi bien que le chevreau de 
la fable, que Deux furete:(^valent mieux 
qu une, il nes'eftpas tenùfî afluré d eftrc 
à couvert par cette voye des pourfuites 
que Tonfaifoit contre lu/, au il n'en ait 
pris encore une autre , qui efl: de fe met- 
tre en lieu oii il neuft à, craindre ni ic 
Prélat, ni le Roy, Et en cela il n'a pas 
cftc mal-avifé. 

II fçait que le Roy n*aimc point les 
fourbes 3 & qu'il ne leur fait point de gra^ 
ce quand il les connoift. Il a donc eu fu- 
jet d'appréhender , qu'il ne fe trouvaft 
quelqu'un qui fîft connoiftre à S. M. qu'il 
y a quelque chofe d'extraordinaire dans 
cette affaiie de Douay , qu'il feroit bon 

B 2r d'appro- 
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d'approfondir: & il n'a point cîouté que 
ccccc ouverture ne fuft fuffifante pour 
faire prendre au Roy cette refolution , 5c 
que rayant prifc il eftoit naturel que Ton 
commençaft par luy , pour l'oblige r à di- 
re ce quil en fçavoit,tant qu'il demeu- 
leroitfous la Domination de la France. 

Ce qui a pu le fortifier dans la penfcc 
de ne fe pas expofer à ce hazard, eft ce 
quieft arrivé depuis deux mqis à un fa- 
meux Délateur Chanoine d*unc Eglifc 
Catedralc , à qui il en a couflré la vie pour 
avoir employé le mefme manège de let- 
tres fuppofécs à des gens de bien dans le 
defleinde les perdre. Je croy pouvoir di- 
re quelque chofe de cette hiftoire. Car 
quoy qu'elle fbit d*un genre différent de 
celle-cy, elles ont cela de commun, que 
Tefprit de fourberie & de trahifon règne 
dans l'une & dans l'autre . 

Tout rioit d'abord à ce Chanoine 
dont nous parlons , & il clloit plein de 
confiance que Ton entreprife luy reiifli- 
roit. Il fevantoit d avair découvert une 
horrible confpiration contre l'Etat, & il 
en accufoit fix de Tes confrères , qu'il prc- 
noit pour (es ennemis mortels , parce 
qu'ils reftoient de fa vie licentieufc. 
Eftant fort gens de bien & fort eftimcz 
de leur défunt Evefque , il n eft pas 
cftrange qu'ils cufîent la réputation d*ê-. 
ne Janfeniftcs. Mais c'e(t ce qui don- 
jûoit plus de hardiclîè à ce méchanr cf- 
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prié , parce qu*il fe pecfuadoit que fon 
accufacion en fcroic mieux reçue. Il avoic 
des amis puiffans , mais qu'on ne peut 
pas croire qui fufl'ent informez de fama^ 
lice. Il eut le moyen de rendre compté 
au Roy oa àfes Miniftresdc cequilpre-» 
tendoit avoir découvert. C'eftoitun deC^ 
fein formé de faire entrer les Ennemis- 
en France parla ville de Boulogne, & de 
faire révolter les nouveaux convertis de 
Bretagne. Il pioduifoit pour preuve de- 
là venté de fon accufation des lettres en 
chiftrc écrites, à ce qu'il difoit, par ces 
Meflieurs. Mais a qui ? Il n'auroit pas» 
cfté trop difficile de le deviner. Comme 
il s'eftoit imaginé que la prévention de 
la Cour contre les prétendus ]anfeniftes 
aideroit beaucoup à faire .recevoir [plus 
facilement fes impofturcs, que pouvoit- 
il faire de mieux pour fon dclTein , que 
de feindre quelles m'eftoient addreffées? 
Il y a plus de>.vingt mois que ce Cha- 
noine fit cette importante découverte . & 
je n'ay fçû que depuis environ quinze 
jours , que j'eltois le chef & l'ame de 
cette intngue, comme je n'ay appris qu a^. 
prés plus d'un an le' perfomiage defour-. 
be que Ton me faifoit jouer à Doaay.. 
L'mtereft de TEftat ne permettant pas 
qu on néglige ri^n dans les affaires de 
cette nature , on fut bien furpris de voir 
en melme temps fix Chanoines de mçri- 
H &qui eitoicnt l'exemple deleurCha- 

B } pitre, 
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pitre , arreftcz & mis en pri(bn commcr. 
criminels d'Eftac. Si on en fuft demeuré 
là, & qu on s'en fuft tenu aux foupçons 
cjue donnoient les lettres en chifre que 
l'accufareur avoit produites, que fuflenc 
deveaus les accufez ? N'eullcnt-ils pas 
couru fortune de ne fortir jamais de pri^ 
fon l Que fi de plus ce miferable Déla- 
teur fuft difparu , ou fe fuft retiré en un 
pays eftranger,en prenant pour prétexta 
la neceffité qu'il auroit eue de fe fouft tai- 
re à la vengeance d'un parti auffi terri- 
ble qu'eft celuy des Janfeniftes, dont il 
avoit révélé les fccrets damnables, com- 
ment auroit-on pu avoir un parfait éclair- 
ciffcment de cette intrigue diabolique ? 
U eft vray auiTi que le faux accufateur 
fc cacha auffi-toft que les accufez furent 
is, s'eftant pcut-eftre imaginé qu'on 
es laiflcroit en prifon , fanspoulfer Taf- 
iaiie plus loin- Mais on neut ^arde de 
prendre cette voie. Cauroit eft:c expo- 
fer les plus gens de bien, qu'on auroit eu 
foin de décrier auparavant par des bruits 
Yagues , à eltre opprimez par de faulfes 
accufations de. crimes d'Eftat, fans avoir 
moyen de s'en purger & de faire con- 
Jioiftre leur innocence. On prit donc un 
chemin tout tout oppofé , qui eft celuy 
de la- Juftice, On fît d'une part de 
grandes recherches , que faccufatcur ne 
puft s'échaper , mais fut trouvé & ar^ 
jr^fté j & de Tavure on interrogea juridi*. 

^ucmcnt 
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CfUdment les accufcz , & on trouva dans 
leurs reponfcs de fi grands caradcres de 
Tcrité & de probité, qu'on les renvora 

cz eux en leur faifant feulement pro- 
mettre de fc rcprefenter s'il eftoit be- 
foin. Ce pouvoit eftre affez pour leur 
juftifi cation. Mais ce n'eftoit pas alfez 
pour rintercft du public. Il falloir un 
.exemple. Quelque préjugé qu'il y eût 
contre l'accufateur, il n'auroit pas cft-é 
jufte de le condamner fans f ouïr. Il a 
donc efté ouï. Mais quoy qu'il ait pu 
dire pour s'excufer, & pour en charger 
.4' autres qu'il n'a déchargez qu'eftant 
prcft de mourir : fa caufc a efté trouvée 
fi méchante par des Juges qui ne pou^ 
voient pas luy eftre fufpcils, qu'ils n'ont 
pas cru fe pouvoir difpenfer de le con- 
damner à mort: & l'Arreft eftantrendu, 
quelques inftances qu'aient pu faire lès 
accufez en fe jettant aux pieds du Roy 
pour obtenir fa grâce , ce grand Prince 
a loué leur charité, mais il n'a jamais voUu 
lu leur accorder ce qu'ils dcmandoient, 
parce qu'il s'eft cru obligé en confcience 
d*arrefter par la crainte du châtiment de 
fi deteftables n^achinations. 

Tout cela s'eft palfé fans que j*en aie 
ficn {çû que long-temps depiuis. Mais 
quoy que c* Délateur m'euft noirci plus 
que perfonne par fes calomnies en me 
mettant à la tefte de ces confpiraceurs., 
comme celuy à qui tous les autres s'a^ 
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drcfîoient pour taire reùffîr ce complot 
il n'y a rien que je neufle iaicauflî-bica 
que Tes confrères, Ci 'a\ois clié eneftat 
" de me joindre à eux, pour obtenir que l'on 
fc ccntentaft de le renfermer dans un 
Monaftere félon les Canons, afin qu'il 
cuft eu plus de temps & plus de moien 
de .fléchir la Mifcncorde de Dieu par une 
pénitence de toute fa vie, proportionnée 
à 1^ grandeur de fes crimes. ^ 

Ce n'cft donc point, Monfcigneur , la ^ 
f n malhcurcufe de ce Chanoine . que je 
fouhaitcrois que V. A. confideraft dans 
cet exemple, mais je la fupplie d y faire 
trois ou quatre reflexions. 

La 1. Combien de méchans efprits trou- 
"♦cnt d'avantages dans le phantôme da- 
Jar.fenifii:e , pour noircir par leurs ca-- 
lomnies ceux que f on décrie fous ce > 
nom, puis que ce n eft guercs qu'à eux 
qu ils b'addreffent. 

La 1. Quel cfl: racharnemcnt de ces 
ibrtes de gens contre un Dodeur qu ils 
ont fait le chef de ce prétendu Janfe-^ 
iiifme. Car eft ce aurre chofe ^ui w 
pu porter deux difteicns fourbes a me ^ 
choisi pour faire de moy le premier pcrw 
fonnage de leurs fourberies, q.uoy que je 
leur en eufle donné aujfi peu de fonde- 
ment , que de me mettre à la tefte des 
feditieux de !a ville oe Bafle, ou des re- 
belles de Hongrie* V. A-fçait par Elle- 
Hiéme jufqu ou va cet acharnement conw 
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tre moy,puis quelle a ouï dire k fa ta- 
ble tout récemment que j'avois fai: ab- 
juration de la foy Catholique à Bois-le^. 
Duc , 8ç que je m'y eftois marié. 
• La j. De quelle importance il cft que 
dans ces fortes d'affaires le crédit & la 
faveur n'engage pas les PuilTance à op- 
primer par des voies de fait ceux qu'on 
auroit fait d'abord pafl'cr pour coupa- 
bles : & combien il cft neceflaire qu'elles 
Ce traitent dans une juftice réglée, où on 
ne décide rien qu'après avoir ouï fuffi-- 
famment toutes les parties. Car c'eftpar 
Jà feulement , que les Juges de la terre 
peuvent éviter que Dieu ne leur reproche 
un jour de n'avoir pas fait tout ce qui 
cftoiç en eux, pour ne point abfoudrc 
Jes coupables, ni ^condamner les inno-« 
cens. 

- La dernière, qui eft une fuite de la 
troifiéme , cft qu'on ne doit pas fouftrit 

3u'unc perfonnc pourfuivicen Juftice fur 
e tres-violens foupçons , & fur de trcs- 
forts indices, comme auteur ou complice 
d'une infigne fourberie , ne réponde aux 
mtcrrofrations les plus juridiques , que 
pnr de chimériques obligations de con- 
fcience de ne point dire la vérité de ce 
qu'on a droit de lay demander & ; qui 
craignant d*cftre condamné s'il s*opi'- 
niâtre à ne rien dire davantage, il s'en- 
fuie dans un paysoii il n'ait plus ni Juge 
■i partie qui le puiffent forcer à dire cts 

^uii 
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Qu'il cft nccefTairc cîc fçavoir , afin qtiéf 
Imnoccnce ne courre pas fortune d'cftrc^ 
opprimée , & que la malice ne demeure 
jpas impunie. 

Ceft Monfeigncur, dcquoy il s'agita 
Celt ce qu'à fait le P. Payen. Le fait 
cft conllant. Il n'a jamais voulu dire de 
qui 3c comment il avoiteu ces originaux 
qu'il n'a pu nier qu'il n ait eus , parce 
qu'il ne le pouvoit dire, fans s'accufer 
(by-méme ou quelqu'un de fes confrères^, 
eu fans donner moven d'aller jufqiiesà 
la fource de cette friponeiie. Car qui 
que ce foit qu'il eûi nommé on l'eût in- 
terrogé en particulier & il eut cfté bien 
difficile que Ton ne luy eût fait avouer 
ce que le P. Fayen veut cacher j ou qu'on? 
lie Tcuft furpris en menfonge. 

Il (embledonc, Monfeigneut, qu'it 
y Va de lâ lurticc & de l'honneur de V. 
A. de ne point donner de retraite à un 
liomme qui fuit de devant la face de Ton 
Juge, pour dérober à la connoiflance dix 
publie ce que le public a inrereft de 
fçavoir, afin de juger équitabîement de ce 
qui a tant fait de bruit. S'il n'y arien que 
d'innocent & de louable dans cette in- 
trigue , comme on dit que ceux à qui' 
on en fait des reproches commencent à 
le foutenir, pourquoy ne pas déclarer 
ce qu'ils en fçavent , en eftant interrogez 
juridiquement : Pourquoy priver tous 
ceux qui y ont eu part de la loaanG;c 

qu'ils 
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mjvCiU méritent ? Mais la vérité eft que 
quoy qu'ils parlent quelquefois de cette 
TÎlaiBC affaire avec un air de fierté qui 
peut impofer à des efprits foibles , ils 
rougillent cux-mcmes , & ils ne font 
pas à £e repentir de cette folle cntrc^ 
prife , qui fera leur honte dans toute la 
pofterité. 

Enfin, Monfcigneur, de quelque ma- 
nière qu'ils parlent de cette aftaire de 
Douay , ou en niant c[U*il y ait eu de la 
fourberie , ou en avouant qu'il y en a eu, 
mais eu prétendant que ç'a cfté une 
fourberie digne de louange dont TEglifc 
a reçu de grands avantages , toutes 
fortes de raifons veulent cuon Tap* 
profondilfe. Se qu'on en fçaciie la venté 
dans toute fon étendue. Or il ert: ne- 
ccffaire pour cela que le P. Payen foie 
jenvoyc au lieu d^oii il cft venu , afia 
qu'on achevé le procès , qui eft com- 
mencé, & que lŒvcque qui doit juger 
cette caufe par Tefprit & en la place de 
Jesos-Christ, puilTe déclarer à tou- 
te l'Eglife , qui font les finceres, qui 
font les trompeurs. 

Je fupplie donc Vostre Altesse 
de trouver bon , que je finiflc cette tres- 
tumble Remonftrance ,en priant Noftrc 
Seigneur de luy donner toutes les lu^ 
mieres ncceflaires pour connoiftre en cct« 
Xe oecafion , ce qu'elle doit à fon hon,- 
ncur^ à fa confciencc, à la Juftice , & 

au 
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au repos de fon Eftat , & quil daigne 
combler de plus en plus de fes grâces, 
j8c de fes plus faintes bcnedidlioas. 

Ce tu Novembre 



A^ITOINE Arnauld. 
Dod^ur de Sorbonne» 



